
Notes du mont Royal

Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DU DOCUMENT

Éditions Les Belles Lettres

www.notesdumontroyal.com 쐰



ŒUVRES	COMPLÈTES

LUCIEN

PARIS

LES	BELLES	LETTRES

2018

Textes	ntrouts,	trauts	et	annots	
par	

Anne-Mare	Ozanam





SUR	L’AMBRE	OU	SUR	LES	CYGNES

Ce	texte	porte	le	n°56	ans	la	Vulgate	et	occupe	la	sxme	place	ans	le	corpus	u	
Vatc.gr.	Γ.

Comme	Donysos	ou	Héraclès,	c’est	une	prolala1.	Le	plan	est	tout	à	fat	caractrstue	
e	 ce	 genre	 lttrare.	 Une	 premre	 parte	 ( 1-5)	 fat	 rfrence	 à	 la	 mythologe :	
les	 peuplers	 nors,	 Phathon	 et	 ses	 sœurs	 les	Hlaes,	 l’ambre,	 le	 chant	 es	 cygnes.	
Une	 secone	parte	 (6)	 reent	 à	Lucen	 lu-même	 et	prsente	une	 sorte	e	 captato	
beneuolentae.	Les	gens	ont	t	beaucoup	e	ben	e	son	art,	mas	peut-être	n’est-ce	ue	
mythe	 et	 lluson ;	 l’auteur	 rsue	’être	 auss	 çu	ue	 le	 steur	u	n’a	 trou	n	
ambre	n	cygnes	mloeux	au	bor	u	Pô.

L’ntrêt	 e	 ce	 texte	 (u’on	 ate	 en	 gnral	 e	 la	 jeunesse	 e	 l’auteur2)	 est	 la	
confrontaton	 u’l	 propose	 entre	 l’nenton	 potue	 et	 la	 ralt.	 Peuplers	 nors,	
ambre,	 chant	 u	 cygne	 appartennent	 à	 une	mythologe	 trs	 rche,	 u	 a	 ’Homre	
(les	peuplers	nors	u’on	troue	en	arrant	chez	les	Cmmrens,	aant	la	nékua3),	en	
passant	par	Hroote	(l’ambre	est	le	à	ses	rêeres	sur	les	extrmts	u	mone4),	par	
la	lgene	e	Phathon5	et	e	ses	sœurs	les	Hlaes6,	pour	aller	aux	ernres	paroles	e	
Socrate	et	à	la	rexon	platoncenne	sur	l’mmortalt	e	l’âme	(ont	le	chant	u	cygne	
serat	l’mage)7

1. Vor	notre	ntroucton	à	Prolala	ou Donysos.
2. Vor	les	remarues	e	J.	Bompare	ans	son	ton	e	la	C.U.F.	p.	67
3. Odyssée	X,	509
4. Hroote,	Enquêtes, III,	115.
5. Vor	Oe,	Métamorphoses,	II,	1-332.
6. Ibd., 333-366.
7. Platon,	Phédon,	84e
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Or	tout	cela	est	cruellement	ment	par	la	ralt.	L’ambre	jaune	tat	trs	apprc	
u	mone	mterranen :	Tacte	en	a	ben	u	la	nature	e	rsne	fossle 1,	et	Martal	en	
a	chant	la	beaut :

« Au	cœur	’une	goutte	’ambre,	cache	et	sble,	une	abelle	semble	prse	ans	
son	propre	nectar.	Elle	a	la	rae	rcompense	e	toutes	ses	penes,	elle	a	û	chosr	
elle-même	cette	mort.2 »

Mas	à	cette	rêere	potue	s’opposent	les	eux	oboles*	ue	gagnent	pnblement	
les	 batelers	 en	 ramant	 à	 contre-courant.	 Le	 chant	 u	 cygne	 exalt	 par	 Socrate	 est	 en	
fat	un	« croassement	fort	peu	muscal	et	peu	auble. »	Et	les	matelots	se	mouent	u	
rêeur	trop	naf.
Nous	sommes	onc	à	l’extrême	oppos	es	Hstores	raes	où	la	fantase	et	la	pose	

prennent	leur	lbre	enol.	Le	rel	est	ceant,	ngne	e	toutes	les	lgenes	u’l	a	fat	
naître.

1. Tacte,	Germane, XLV,	4-8.
2. Martal,	Satres, V,	32



SUR L’AMBRE OU SUR LES CYGNES 35

1. Je	 sus	 conancu	 ue	 ous	 croyez,	 ous	 auss,	 à	 la	 lgene	 relate	 à	
l’ambre1.	Des	peuplers	nors2,	sur	les	res	e	l’Éran3,	erseraent	es	larmes	
’ambre	 pour	 se	 lamenter	 sur	 Phathon4 ;	 ces	 peuplers	 seraent	 les	 sœurs	
e	 Phathon5 ;	 ensute,	 à	 force	 e	 pleurer	 le	 jeune	 homme,	 elles	 auraent	 t	
changes	en	ces	arbres	et	stlleraent	encore	es	larmes,	c’est-à-re	e	l’ambre.	
Volà	 u	 mons	 ce	 ue	 j’a	 entenu	 re	 mo	 auss	 par	 le	 chant	 es	 potes,	 et	
j’espras,	s	un	jour	je	me	trouas	sur	les	bors	e	l’Éran,	aller	sous	l’un	es	
peuplers	ployer	le	pan	e	mon	êtement	et	recuellr	uelues-unes	es	larmes	
pour	me	procurer	e	l’ambre.

2. Or,	 l	 y	 a	 peu	 e	 temps,	 je	 me	 trouas	 pour	 une	 autre	 aare	 ans	 ces	
rgons,	et	alors	ue	je	eas	remonter	l’Éran	en	bateau,	je	n’a	u,	en	regarant	
autour	e	mo,	n	peuplers	n	ambre ;	les	gens	u	pays	ne	connassaent	même	
pas	 le	 nom	 e	 Phathon.	 Comme	 je	 les	 nterrogeas	 pour	 saor	 uan	 nous	
parenrons	aux	peuplers	u	prousent	e	l’ambre,	les	batelers	s’esclarent	
et	me	prrent	’expluer	plus	clarement	ce	ue	je	oulas	re.	Je	leur	raconta	la	
lgene.	Phathon	tat	le	ls	’Hlos ;	arr	à	l’aolescence,	l	aat	eman	à	
son	pre	la	permsson	e	conure	son	char,	an	e	pouor	lu	auss	fare	naître	
un	jour,	un	seul ;	son	pre	la	lu	accora	et	Phathon	se	tua	en	tombant	u	char.	
« Ses	sœurs	en	eul	sont	eenues	uelue	part	c,	chez	ous,	s-je,	à	l’enrot	
même	où	 l	est	 tomb,	 sur	 les	bors	e	 l’Éran,	es	peuplers,	et	elles	ersent	
encore	sur	lu	es	larmes	’ambre.

3. —Qu	t’a	racont	cela ?	emanrent-ls.	C’est	un	charlatan,	un	menteur.	
Nous	 n’aons	 pas	 u	 tomber	 ’aurge	 et	 nous	 n’aons	 pas	 les	 peuplers	 ont	
tu	 parles.	 S	 une	 telle	 chose	 exstat,	 penses-tu	 ue	 nous	 ramerons	 pour	 eux	
oboles*	 et	 ue	 nous	 ferons	 remonter	 nos	 bateaux	 à	 contre-courant,	 alors	 ue	
nous	pourrons	être	rches	en	rcoltant	les	pleurs	es	peuplers ? »	Ces	propos	
me	 troublrent	 consrablement,	 et	 je	 me	 tus,	 honteux	 e	 m’être	 comport	

1. Il	s’agt	e	l’ambre	jaune	ou	succn,	une	rsne	fossle.
2. Arbres	funbres,	ue	l’on	troue	notamment	ls	à	la	remonte	es	morts	ans	lOdyssée
3. Il	s’agt	rasemblablement	u	Pô,	pusue	Lucen	a	st	l’Itale	u	nor	(l’Éran	a	parfos	

sgn	auss	le	Rhône).	Mas	l	aurat	exst	un	autre	eue	Éranos,	au	nor	e	l’Europe,	escenant	
es	monts	Rhpes,	montagnes	fabuleuses	e	la	rgon	hyperborenne,	au	« pays	e	l’ambre »	(or	
Hroote,	Enquêtes, III,	115),	source	peut-être	e	la	confuson.

4. Phaton	(ou	Phaethon,	s	on	retranscrt	lttralement	le	nom	grec)	tat	le	ls	’Hlos.	Il	
oulut	conure	le	char	e	son	pre	et	fallt,	par	sa	malaresse,	embraser	l’uners.	Zeus	le	fouroya	
pour	ter	la	catastrophe.	Sur	cette	lgene,	or	entre	autres	Oe,	Métamorphoses,	I,	748-II,	339.

5. Il	s’agt	es	Hlaes,	lles	’Hlos	(onc	sœurs	e	Phathon).	Sur	leurs	larmes	’ambre,	
or	Oe,	Métamorphoses,	II,	340-366.
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comme	 un	 ra	 gamn	 en	 me	 ant	 aux	 potes	 u	 sent	 es	 mensonges	 s	
nrasemblables	ue	ren	e	sens	ne	troue	grâce	à	leurs	yeux.

Je	fus	onc	çu	ans	cette	premre	esprance,	u	n’tat	pas	sans	mportance	
à	mes	yeux,	et	j’tas	trste	comme	s	j’aas	lass	chapper	l’ambre	e	mes	mans,	
alors	ue	j’magnas	jà	beaucoup	e	manres	et	ers	procs	pour	m’en	
serr.	4.	Mas	l	y	aat	autre	chose	ue	je	pensas	ben	trouer	rellement	chez	
eux :	e	nombreux	cygnes1	chantant	 sur	 les	 res	u	eue.	 Je	 recommença	à	
nterroger	les	marners,	car	nous	remontons	encore	l’Éran.	« Mas	les	cygnes,	
à	uelle	heure	ous	chantent-ls	ce	chant	mloeux,	sur	chaue	re	u	eue ?	
On	t	u’ls	sont	es	compagnons	’Apollon2,	es	hommes	ous	pour	le	chant,	
u	se	sont	transforms	en	oseaux	uelue	part	ans	la	rgon,	et	ue	pour	cette	
rason	ls	chantent	encore	car	ls	n’ont	pas	oubl	la	musue. »

5. Ils	 rponrent	 en	 rant :	 « To,	 l’am,	 tu	 n’en	 nras-tu	 onc	 pas	
aujour’hu	e	raconter	es	mensonges	sur	notre	pays	et	sur	notre	eue ?	Nous	
naguons	sans	cesse	et	traallons	presue	epus	l’enfance	sur	l’Éran.	Nous	
oyons	parfos	uelues	cygnes	ans	les	maras	u	eue,	et	ls	croassent	’une	
ox	 fort	 peu	muscale	 et	 fable,	 s	 ben	ue	 les	 corbeaux	 et	 les	 geas	 sont	 es	
srnes	en	comparason.	Nous	ne	les	aons	jamas	entenus	chanter	agrablement,	
comme	tu	le	s,	même	en	rêe.	Nous	sommes	onc	ben	tonns.	D’où	tenez-
ous	ces	rcts	u	ont	t	fats	sur	nous ? »

6. Volà	comment	on	peut	être	souent	tromp	uan	on	se	e	exagrment	
à	ceux	u	onnent	à	chaue	tal	es	explcatons	granoses.	 Je	m’nute	
onc	mo	auss	aujour’hu	e	ma	stuaton.	Vous	enez	’arrer	et	ous	allez	
m’entenre	 pour	 la	 premre	 fos,	 en	 esprant	 trouer	 ans	 nos	 paroles	 e	
l’ambre	et	es	cygnes.	Vous	rsuez	e	repartr	ensute	en	ous	mouant	e	ceux	
u	ous	ont	proms	tant	e	trsors	semblables	ans	mes	scours.	Mas	je	ous	
en	prens	à	tmon :	personne	ne	m’a	jamas	entenu	encore	et	ne	m’entenra	

1. La	lgene	e	Cygnos	est	assoce,	par	Oe	notamment	(Métamorphoses,	II,	367-400)	à	celle	
e	Phathon.	Ce	jeune	homme	« ben	ue	le	sang	maternel	l’unît	à	to,	tat	encore	plus	proche	e	
to	par	le	cœur ».	Il	se	transforma	en	cygne	ans	sa	ouleur	’aor	peru	son	am :	« Souan	sa	ox	
s’aablt,	es	plumes	blanches	cachent	ses	cheeux,	son	cou	s’allonge,	à	stance	e	sa	potrne…	Cygnus	
eent	un	oseau	noueau…	Il	gagne	les	tangs,	les	astes	lacs,	et	plen	e	l’horreur	u	feu,	l	chost	pour	
sjour	les	eues,	ennems	e	la	amme ».	Cepenant	l	y	a	peut-être	contamnaton	e	cette	lgene,	
chez	Lucen,	aec	le	mythe	platoncen	u	chant	u	cygne	au	moment	e	mourr	(Phédon,	85a-b).

2. Le	cygne	a	toujours	t	l	à	Apollon,	ont	le	char	tat	attel	e	cygnes.	Selon	certanes	
tratons	(Antonnus	Lberals,	Métamorphoses,	XII),	Kycnos	(u’l	ne	faut	sans	oute	pas	confonre	
aec	l’am	’Apollon)	aurat	t	le	ls	e	ce	eu	et	’Hyr.
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jamas	me	anter	ans	e	mes	œures.	On	pourrat	rencontrer	’autres	orateurs,	
en	 nombre	 consrable,	 u	 sont	 e	 ras	 Érans :	 leurs	 scours	 stllent	
non	e	l’ambre	mas	même	e	l’or,	et	ls	sont	plus	mloeux	ue	les	cygnes	es	
potes.	Or	ous	oyez	jà	comme	mon	propos	est	smple,	sans	lgenes,	sans	
même	l’accompagnement	’un	chant.

Fas	onc	attenton,	mon	auteur !	Ne	a	pas	 subr	en	conceant	e	 trop	
granes	esprances	à	notre	sujet,	ce	u	arre	à	ceux	u	oent	les	objets	ans	
l’eau.	Ils	les	magnent	e	la	talle	u	semblat	la	leur	’en	haut	par	transparence,	
l’mage	tant	agrane	par	les	rayons	rfracts.	Mas	uan	on	les	en	retre,	on	
coure	 aec	 pt	 u’ls	 sont	 beaucoup	 plus	 petts.	Mantenant	 onc	 je	 te	
prens :	lorsue	tu	auras		l’eau1	et	u	clarement	ce	ue	je	sus,	attens-to	à	
ne	ren	en	retrer	’mportant,	ou	ne	t’en	prens	u’à	to-même	es	faux	espors	
ue	tu	auras	forms.

1. On	a	pu	or	ans	cette	expresson	une	alluson	à	la	clepsyre,	et	en	conclure	ue	cette	prolala	
ntrourat	un	scours	jucare,	mas	l	s’agt	plus	rasemblablement	e	la	mtaphore	e	la	phrase	
prcente	u	est	« le »	(or	J.	Bompare,	.	e	la	C.U.F.,	p.	73).
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Cette	œure	porte	 le	n°57	ans	 la	Vulgate	et	occupe	 la	7eplace	ans	 le	 corpus	u	
Vatc.gr.	Γ.

Elle	appartent	au	genre	pctue	(ou	monstratf )	e	l’loge	et	se	rattache	plus	
prcsment	à	ce	u’on	appelle	l’loge	paraoxal.	Il	s’agt	e	fare	l’loge	e	uelue	chose	
u	ne	le	mrte	pas.	Il	peut	s’agr	’une	ralt	nme	(ἄδξν) :	les	lentlles 1,	le	sel2,	le	
moucheron3,	 la	marmte4	—	on	parle	alors	« aoxographe5 ».	Ce	peut	même	être	
uelue	chose	e	plasant	(leomssement6,	la	re7,	la	calte8,	la	fume,	la	poussre,	
la	nglgence9…),	ont	 la	rhtorue	a	tâcher	e	gager	es	ualts	 nattenues.	Ce	
type	e	plasantere	sophstue	(παγνιν)	est	trs	à	la	moe	sous	la	secone	sophstue,	
sans	oute	sous	l’nuence	u	cynsme,	u	se	plaît	à	la	rson	et	prconse	e	ne	ren	
prenre	au	sreux.

Cepenant,	même	s	l’on	cherche	à	fare	sourre	ou	rre	l’auteur,	le	sujet	chos	ne	
ot	jamas	être	rculs.	Ben	au	contrare,	le	jeu	consste	à	le	renre	susant	malgr	

1. Dmtros	’Alexanre,	De	elocutone,	170	(ourage	souent	attrbu	à	Dmtros	e	Phalre)	
oue	un	loge	e	la	pure	e	lentlles.

2. Isocrate	(Éloge	 d’Hélène,	12)	classe	ce	sujet	parm	ceux	u	s’opposent	aux	« choses	
unersellement	reconnues	pour	nobles	et	granes ».

3. Don	Chrysostome.
4. Plutarue	ronse	sur	ce	type	e	sujets	ans	Comment	écouter,	13.
5. J.	Cousn,	Études	sur	untlen,	Pars,	1936,	r.	1967,	p.	192.	Vor	le	chaptre	« De	l’loge	

et	u	blâme »,	p.	191	sq.
6. Sujet	’loge	mentonn	par	Plutarue,	Comment	écouter,	13.
7. Ibd.
8. Synsos	e	Cyrne.
9. Ces	eux	erners	loges	sont	e	Fronton.
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sa	 laeur,	 ntressant,	uelle	ue	pusse	être	 son	 nsgnance.	C’est	 le	 tromphe	e	 la	
rhtorue	e	le	transformer,	par	la	mage	es	mots,	en	un	thme	captant.

L’loge	 paraoxal	 repren	 onc	 toutes	 les	 conentons	 e	 l’loge	 tratonnel.	 Il	
fat	appel	à	la	morale1,	ore	à	la	mtaphysue2,	est	rehauss	par	les	ctatons	e	grans	
auteurs	—c	prncpalement	Homre3—,	oue	es	personnages	clbres4.	Le	style	
est	 partculrement	 sogn,	 ore	 prceux :	 paronomases5,	 longues	 phrases6,	 nombre	
et	 mportance	 es	 comparasons7,	 et	 notamment	 pluseurs	 rapprochements	 entre	 les	
habtues	e	la	mouche	et	les	mœurs	humanes8

Comme	 l	 s’agt	 ’un	 anmal,	 la	 escrpton	 physue	 est	 longue,	 prcse	 et	 trs	
concrte,	l’nsecte	tant	u	e	la	tête	aux	pattes 9,	jusu’aux	tals	les	plus	mnuscules10 :	
par	certans	aspects,	on	n’est	pas	lon	e	lHstore	 des	 anmaux	’Élen.	Il	est	clar	ue	
l’auteur	a	obser	aec	attenton	son	sujet11.	En	reanche,	la	rsurrecton	e	la	mouche	
recouerte	e	cenres12	est	totalement	magnare.	Ralsme	et	fantase	se	mêlent	onc,	
pour	la	plus	grane	joe	e	l’autore.

1. Vor	la	ernre	phrase	u		4.
2. 	7.
3. 	5.
4. 7,	10	et	11.
5. 	5 :	δὲ	γ³ρ	θρσς	ἀ³	θρσς.
6. Vor	notamment	la	euxme	phrase	u	1	et	l’aant-ernre	e	l’opuscule.
7. On	remarue	notamment	au	but	u	texte	le	retour,	à	tros	reprses,	e	la	constructon	

τστν	+	comparatf	/	¹σν	+	comparatf	(’autant	plus	/	ue	’autant	plus).
8. Fn	u		3 :	comparason	es	pattes	e	eant	aec	es	bras	humans ;		5 :	personncaton	

e	l’aragne	et	e	la	mouche ;		9 :	rapprochement	aec	les	Scythes.
9. 	1-3.
10. 	1 :	ses	ales	apres ;		3 :	ses	yeux	promnents ;	bd.,	sa	trompe.
11. Au	iescle,	Eugne	Talbot,	traucteur	e	Lucen	(Pars,	1855,	nombreuses	rtons,	y	

comprs	sur	Internet),	juge	le	texte	gne	’un	trat	’entomologe :	« Il	est	cureux	e	rapprocher	
ce	jol	banage	es	obseratons	e	Raumur	ans	ses	Mémores	pour	serr	à	l’hstore	des	nsectes,	
t.I,	VIe	mmore,	p.	239	sq. ».

12. 	7.
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1. La	mouche	n’est	pas	le	plus	pett	es	êtres	als,	s	on	la	compare	aux	mou-
cherons1,	aux	moustues	et	aux	nsectes,	u	sont	encore	plus	menus	et	u’elle	
surpasse	en	talle	autant	ue	l’abelle	la	surpasse	elle-même.	Elle	n’a	pas	les	ales	
semblables	aux	autres	olatles2,	u	ont	es	plumes3	sur	tout	le	corps,	et	’autres	
plumes	sur	les	ales	pour	oler :	ces	ernres,	comme	celles	es	sauterelles,	es	
cgales	et	es	abelles,	sont	fates	’une	membrane	et	l’emportent	autant	en	l-
catesse	sur	toutes	les	autres	ue	les	tssus	nens	surpassent	les	toes	grecues	
en	nesse	et	en	moelleux.	De	plus,	elles	sont	colores	comme	celles	es	paons,	s	
on	la	regare	attentement	uan	elle	les	ploe	face	au	solel	pour	s’enoler.

2. Elle	ne	ole	pas	comme	les	chaues-sours,	en	battant	contnuellement	es	
ales,	n	comme	les	sauterelles,	par	bons,	n	comme	les	guêpes,	en	rombssant,	
mas	 aec	 souplesse,	 uelle	 ue	 sot	 la	 recton	 e	 l’espace	 ers	 lauelle	 elle	
s’lance.	Elle	a	auss	 la	partculart	suante :	elle	ne	ole	pas	slenceusement,	
mas	en	mettant	un	son	u	n’est	pas	strent	comme	celu	es	moustues	et	
es	moucherons,	u	ne	grone	pas	sourement	comme	celu	es	abelles,	u	
n’a	ren	’nutant	et	e	menaçant	comme	celu	es	guêpes,	mas	u	surpasse	
autant	par	son	harmone	la	ox	e	ces	nsectes	ue	l’aulos*	est	plus	oux	ue	la	
trompette	et	les	cymbales.

3. Quant	 au	 reste	 u	 corps,	 sa	 tête	 est	 rele	 à	 son	 cou	 e	 manre	 trs	
lcate :	elle	peut	se	tourner	ans	tous	les	sens	et	n’est	pas	soue	à	lu	comme	
celle	es	sauterelles.	Ses	yeux	sont	promnents	et	ressemblent	beaucoup	à	e	la	
corne.	Le	thorax	est	sole	et	les	pattes	attaches	à	sa	talle,	u	n’a	pas	l’extrême	
nesse	e	celle	es	guêpes.	L’abomen	est	renforc,	lu	auss,	et	ressemble	à	une	
curasse4,	aec	ses	larges	banes	et	ses	calles.	La	mouche	ne	se	fen	pas	aec	la	
parte	postreure	e	son	corps	comme	la	guêpe	et	l’abelle,	mas	aec	sa	bouche	
et	sa	trompe,	lauelle	est	parelle	à	celle	es	lphants	et	lu	sert	à	se	rataller,	
à	sasr	les	alments	et	à	les	tenr	fermement,	parce	u’à	son	extrmt,	elle	res-
semble	à	un	tentacule.	Il	en	sort	une	ent	u	pue	et	bot	u	sang	(lamouche,	
u	bot	auss	u	lat,	ame	galement	le	sang),	mas	sans	fare	gran	mal	à	ceux	
u’elle	pue.	Elle	a	sx	pattes,	mas	en	utlse	seulement	uatre	pour	marcher :	

1. Le	sens	onn	par	le	ctonnare	est	« cousn »,	mas	au	paragraphe	suant,	Lucen	parle	à	
propos	u	même	nsecte	’un	bouronnement,	ce	u	ne	peut	conenr	à	un	cousn.

2. Lucen	parle	c	es	oseaux,	alors	ue	le	mot	µρνεν	sgnat	plus	haut	tous	les	êtres	als,	y	
comprs	les	nsectes.	Peut-être	un	mot	a-t-l	t	oms.

3. Lttralement :	sont	cheelus.
4. Le	mot	grec	est	θῶραξ	(thorax,	alors	u’l	s’agt	e	l’abomen !)
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les	eux	pattes	e	eant	 lu	 serent	e	mans.	On	peut	onc	 la	or	marcher	
à	uatre	pattes,	 en	 tenant	 en	 l’ar	un	alment	ans	 ses	eux	mans,	 tout	 à	 fat	
comme	nous,	les	hommes.

4. Elle	n’a	pas	cette	forme	s	la	nassance :	c’est	’abor	un	er	u	naît	es	
caares	humans	ou	anmaux.	Ensute,	peu	à	peu,	 l	 lu	ent	es	pattes,	 l	 lu	
pousse	es	ales	et,	e	crature	rampante	u’elle	tat,	elle	eent	nsecte	olant.	
Pus	elle	est	fcone,	et	pon	un	pett	er	u	eenra	plus	tar	une	mouche.	
Elle	 partage	 la	 e	 es	 hommes,	 leur	 nourrture	 et	 leur	 table,	 et	 goûte	 à	 tout,	
sauf	à	l’hule,	car	en	bore	la	ferat	mourr.	Comme	elle	ne	t	ue	peu	e	temps	
(laure	e	son	exstence	est	trotement	lmte),	elle	ame	beaucoup	la	lumre	
et	aue	à	ses	occupatons	penant	u’elle	brlle.	La	nut,	elle	reste	tranulle,	
sans	oler	n	bouronner :	elle	se	cache	et	ne	bouge	pas.

5. Je	peux	armer	ue	son	ntellgence	est	grane	uan	elle	fut	celle	u	
conspre	contre	elle,	son	enneme,	l’aragne.	Elle	la	surelle	lorsu’elle	se	met	
en	embuscae	et,	l’aperceant	en	face,	elle	tourne	son	ol1	pour	ter	’être	
prse	ans	ses	lets	et	e	tomber	ans	la	tole	u	monstre.	Quant	à	son	courage	
et	à	sa	braoure,	ce	n’est	pas	à	nous	’en	parler,	mas	au	plus	louent	es	potes,	
Homre.	 Lorsu’l	 cherche	 à	 louer	 le	 melleur	 es	 hros2,	 l	 compare	 sa	 bra-
oure,	non	à	celle	’un	lon,	’une	panthre	ou	’un	sangler,	mas	à	la	allance	
e	la	mouche,	à	son	ntrpt	et	à	son	nsstance	uan	elle	attaue.	Il	ne	lu	
attrbue	pas	e	 l’mproyance,	mas	e	 la	allance3 :	on	a	beau	 l’carter,	t-
l,	 elle	ne	 renonce	pas	mas	 cherche	 toujours	 à	 puer.	Homre	 loue	 et	 chrt	
tellement	la	mouche	ue,	lon	e	la	mentonner	une	seule	fos	ou	ans	e	rares	
passages,	l	le	fat	souent,	tant	son	ocaton	confre	e	beaut	à	ses	ers.	Tantôt,	
l	crt	le	ol	es	mouches	en	troupe	ers	le	lat4,	tantôt,	ouant	Athna	u	
repousse	la	che	lon	e	Mnlas	pour	l’empêcher	e	frapper	ses	organes	taux,	
l	 la	 compare	 à	 une	 mre	 attente	 à	 son	 nourrsson	 enorm,	 et	 l	 ntrout	

1. La	plupart	es	traucteurs	comprennent :	elle	te	son	assaut,	mas	le	erbe	¥ρμω	a	t	
employ	au	euxme	chaptre	aec	le	sens	e	ol.

2. Cette	expresson	s’applue	en	gnral	à	Achlle,	mas,	c	l	s’agt	e	Mnlas	face	à	Patrocle	
(Ilade,	XVII,	570	sq.).

3. La	stncton	entre	θρσς	et	θρσς	est	nconnue	’Homre.	Les	mots	sont	e	la	même	racne,	
et	pratuement	entues,	mas	θρσς	s’emploe	parfos	en	mauase	part	(tmrt,	mpruence),	
surtout	ans	la	prose	attue.	Nous	n’aons	pas	russ	à	renre	la	paronomase	en	franças	et	nous	
sommes	contente	’une	homotleute.

4. Ilade,	II,	649	sq. ;	XVI,	641-643.
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enoueau	 la	mouche	ans	sa	comparason1.	Ben	plus,	 l	a	par	 les	mouches	
es	plus	beaux	ualcatfs	en	sant	u’elles	ennent	« en	rangs	serrs »,	et	en	
onnant	à	leur	troupe	le	nom	e	« peuples2 ».

6. La	mouche	est	 s	 forte	ue,	 lorsu’elle	mor,	elle	blesse	non	seulement	
la	peau	e	l’homme,	mas	auss	celle	u	bœuf	et	u	cheal ;	elle	tourmente	l’l-
phant	en	s’ntrousant	ans	ses	pls	et	en	le	puant	aec	sa	trompe	à	elle,	autant	
ue	 le	 lu	permet	 la	 longueur	e	celle-c.	Les	mouches	ont	une	grane	 lbert	
ans	leurs	accouplements,	leurs	amours	et	leurs	unons :	à	la	rence	es	cos,	
le	mâle	ne	saute	pas	e	 la	 femelle	ausstôt	aprs	 l’aor	monte,	mas	 l	 la	che-
auche	assez	longtemps ;	elle	porte	son	poux,	et	ls	olent	ensemble,	sans	ue	
leur	ol	nterrompe	cet	accouplement	aren.	S	l’on	coupe	la	tête	à	une	mouche,	
le	reste	e	son	corps	contnue	longtemps	à	re	et	à	resprer.

7. Je	 eux	 parler	 u	 on	 le	 plus	 prceux	 ue	 les	 mouches	 tennent	 e	 la	
nature :	c’est,	je	cros,	le	seul	pont	ue	Platon	at	nglg	ans	son	trat	consa-
cr	à	l’âme	et	à	son	mmortalt3.	Quan	on	rpan	e	la	cenre	sur	une	mouche	
morte,	 elle	 ressuscte,	 connaît	une	 sorte	e	nouelle	nassance	et	 recommence	
une	autre	e	epus	le	but.	Ans	tout	le	mone	est	absolument	conancu	ue	
leur	âme	à	elle	auss	est	mmortelle,	s’l	est	ra	u’aprs	aor	utt	son	corps,	la	
mouche	y	retourne,	le	reconnaît,	le	ressuscte	et	le	fat	s’enoler.	Cela	conrme	
la	lgene	u’on	raconte	sur	Hermotmos	e	Clazomne4 :	son	âme,	t-on,	le	
uttat	souent	pour	oyager	toute	seule,	pus	reenat	emplr	e	noueau	son	
corps	et	ressusctat	Hermotmos.

8. Étant	 elle-même	 sans	 traal	 et	 sans	 contrante,	 la	 mouche	 prote	 u	
labeur	 ’autru	 et	 troue	 partout	 une	 table	 abonante.	 C’est	 pour	 la	 mouche	
u’on	trat	les	chres ;	l’abelle	traalle	tout	autant	pour	les	mouches	ue	pour	
les	hommes ;	c’est	pour	la	mouche	ue	les	cusners	assasonnent	les	plats ;	elle	
les	goûte	aant	les	ros	eux-mêmes,	et	se	promenant	sur	leurs	tables,	elle	mange	
aec	eux	et	jout	e	tous	leurs	plasrs.

1. Ibd.,	IV,	130-131 :	« comme	une	mre,	e	son	enfant,	carte	une	mouche,	uan	l	repose	
ans	un	oux	sommel ».

2. Ibd.,	II,	469.
3. Il	s’agt	u	Phédon.

4. Phlosophe	sem-lgenare	u	viescle	a.	J.-C.	Son	âme	tat	capable	e	se	tacher	e	son	
corps	et	e	passer	’un	leu	à	un	autre.	Pythagore	prtent	être	sa	rncarnaton.	Vor	Plne	l’Ancen,	
Hstore	naturelle,	VII,	174 ;	Plutarue,	Sur	le	démon	de	Socrate,	22	(592c).
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9. Elle	ne	se	fabrue	pas	e	n	ou	e	gîte	ans	un	enrot	prcs,	mas,	ayant	
chos	e	oler	en	errant	comme	les	Scythes1,	elle	fat	son	foyer	et	son	lt	à	l’enrot,	
uel	u’l	sot,	où	la	nut	la	surpren.	Mas	ans	l’ombre,	comme	je	l’a	t,	elle	ne	
fat	ren ;	elle	ne	cherche	pas	à	cacher	ses	actons	et	ne	songe	pas	à	commettre	uo	
ue	ce	sot	u	lu	ferat	honte	s	elle	l’accomplssat	ans	la	lumre2

10. La	 lgene	 raconte	 u’l	 y	 eut	 jas	 une	 femme	 nomme	 Mouche3,	
fort	 belle,	 mas	 u	 amat	 baarer,	 babller	 et	 chanter :	 elle	 serat	 tombe	
amoureuse	’Enymon	et	aurat	t	la	rale	e	Sln4.	Ensute,	comme	par	ses	
plasanteres,	ses	chants,	et	ses	crs	e	fête,	elle	ellat	sans	cesse	le	jeune	homme	
enorm,	l	se	fâcha	et	Sln,	prse	e	colre,	la	mtamorphosa.	Volà	pouruo	
la	mouche,	se	souenant	encore	’Enymon,	empêche	mantenant	e	ormr	
ceux	 u	 sont	 au	 lt,	 surtout	 les	 garçons	 jeunes	 et	 tenres ;	 sa	morsure	 et	 son	
sr	e	sang	ne	sont	pas	es	sgnes	e	cruaut,	mas	’amour	et	’attachement	à	
l’humant.	Elle	pren	son	plasr	comme	elle	peut,	et	cuelle	un	peu	e	la	beaut	
en	eur.

11. Aux	res	es	Ancens,	 l	y	eut	encore	une	femme	u	même	nom,	une	
potesse	trs	belle	et	sage5,	et	une	autre,	u	fut	une	htare*	fameuse	en	Attue,	
et	ont	le	pote	comue	a	t :

Or	Mouche	le	mordat	jusques	au	fond	du	cœur6

Ans	même	la	graceuse	come	n’a	pas	agn	le	nom	e	la	mouche	et	
ne	l’a	pas	exclu	e	la	scne.	Les	parents	n’aaent	pas	honte	non	plus	e	nommer	
ans	 leurs	 lles.	 En	 eet	 la	 trage	 elle	 auss	mentonne	 la	mouche	 aec	 e	
granes	louanges,	ans	les	ers	suants,	par	exemple :

1. Peuples	u	Nor,	menant	le	plus	souent	une	e	nomae	ans	es	charots	(or	Hroote,	
Enquêtes,	IV,	46).

2. Commentare	moralsant	amus.
3. En	grec	Mua	(μυ±α).
4. Dnt	e	la	Lune,	u	tomba	amoureuse	u	chasseur	Enymon.	Elle	escenat	souent	e	

son	char	la	nut	pour	le	regarer	ormr.	Elle	eut	e	lu	50	lles,	et	obtnt	u’l	orme	’un	sommel	
ternel	en	conserant	sa	beaut.

5. Selon	la	Souda	(ton	Aler,	mse	en	lgne	par	le	Stoa	Consortum,	K	2087),	la	potesse	
lyrue	Cornne	e	bes	ou	e	Tanagra,	le	e	Myrts,	u	aurat	ancu	Pnare	à	cn	reprses,	
tat	surnomme	« la	mouche ».

6. Auteur	nconnu
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C’est	un	scandale :	alors	qu’aec	force	et	allance,
On	vot	bondr	la	mouche	sur	le	corps	human,
Pour	se	gorger	de	sang,	les	hopltes	redoutent
Les	lances	ennemes1

J’auras	beaucoup	à	re	encore	sur	la	Mouche	e	Pythagore2,	s	son	hstore	
n’tat	connue	e	tous.

12.Il	exste	auss	e	trs	granes	mouches	ue	la	plupart	es	gens	appellent	
« guerrres »	et	uelues-uns	« chennes ».	Elles	ont	un	bouronnement	trs	
rauue	et	un	ol	trs	rape ;	elles	ent	galement	trs	longtemps	et	rsstent	
sans	manger	penant	tout	l’her,	en	se	blottssant	le	plus	souent	ans	les	tots.	
Elles	possent	une	caractrstue	tonnante :	elles	font	à	la	fos	les	femelles	et	
les	mâles,	se	montant	tour	à	tour,	et	elles	possent,	comme	le	ls	’Herms	et	
’Aphrote3,	un	sexe4	mxte	et	une	ouble	beaut.

J’auras	encore	beaucoup	à	re,	mas	je	as	arrêter	c	mon	scours,	e	peur	
e	paraître	mo	auss,	comme	t	le	proerbe,	fare	’une	mouche	un	lphant.

1. Auteur	nconnu.
2. Photus	(Bblothèque,	co.	249,	2)	attrbue	à	Pythagore	eux	ls,	Mnsarue	et	Tlaugs,	et	

eux	lles,	Sara	et	Mua,	auxuelles	l	ajoute	ano,	« u	n’tat	pas	seulement	sa	scple,	mas	une	
e	ses	lles ».	Mas	Clment	’Alexanre	(Stromates,	IV,	19)	fat	e	Mua	la	lle	e	la	pythagorcenne	
ano.	Selon	Jamblue	(Ve	de	Pythagore,	36),	Mua	aurat	pous	l’athlte	Mlon	e	Crotone.

3. Hermaphrote.
4. C’est	un	es	sens	u	mot φσις.


